
Contribution à l'histoire de 3 villages
Ivoz, Ramet et Ramioul
(entité de Flémalle)

par Alphonse Delagoen
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En préambule

Il n'existe pratiquement pas d'ouvrage décrivant l'histoire des 3 villages

de l'ancienne commune d'Ivoz-Ramet.

Elle était composée de trois seigneuries dont le territoire a été

rassemblé, à la fin de l'ancien régime, sous l'autorité de la république française,

en une seule commune qui sera dénommé Ramet, ensuite Ramet-Yvoz, puis Yvoz-

Ramet au 19e siècle, et enfin Ivoz-Ramet, sous l'ère du Bourgmestre Marcel

Séré, après la guerre 1940-1945.

En remontant le temps, on trouve dans les archives de l'état ou de

familles, ainsi que dans certaines revues et chroniques, des bouts d'histoires,

avec des mentions de personnages.

Il me semble intéressant, pour la bonne connaissance de notre passé, de

les rassembler et de les développer par d'autres recherches et de précisons sur

les faits.

Je n'ai, que la prétention d'avoir mis en valeur, certains écrits du passé.

Je les propose à la lecture des personnes intéressées par l'histoire.

On ne le dira jamais assez, conserver les traces du passé est important.

D'eux nous pouvons envisager notre futur, en toute connaissance de cause, des

erreurs déjà commises.

Alphonse Delagoen



Le Château de la Croix Saint-Hubert
et

les familles propriétaires

La vie de ceux-ci, les événements
ayant marqués la période

Château de la Croix Saint-Hubert

Très vieille photo (original pratiquement illisible)

restaurée, au mieux, par l'auteur
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(1) La biographie des Chaudoir est de Jean Yernaux et publiée dans la" Biographie Nationale par l'académie Royale des Sciences, des

lettres et des beaux-arts de Belgique en 1969".

(2) Les habitants de Dinant sont appelés les "Copères".

Raconter l'histoire du château de la Croix Saint-Hubert, c'est raconter l'histoire de la famille Chaudoir.

L'une n'allant pas sans l'autre. Ce Manoir/Château a été construit au 19e siècle, c'est donc le plus récent des

"châteaux"de l'entité. Pour comprendre le contexte, je vais d'abord, situer dans le temps, la FAMILLE CHAUDOIR.

C'est une famille d'industriels, fondeurs de cuivre, établie à Dinant au 15e siècle. J'avais reconstitué

cette famille, en me basant sur les généalogies rencontrées sur l'internet et surtout en vérifiant certains actes, car

malheureusement on constate des erreurs qui se reproduisent d'un généalogiste à l'autre. Et puis, j 'ai finalement

découvert deux écrits : un de Jean Yernaux1, ancien archiviste, qui a réalisé une biographie des "Chaudoir" en

1969. L'autre récit, se retrouve dans deux revues (aimablement transmises par M. P. Patrick Libbrecht, Curé des Paroisses du

Secteur de La Bruyère à Rhisnes). les n° 249 et 250 de "l'intermédiaire des généalogistes": "une famille d'industriel, les

Chaudoir". Ce récit complétant celui de Jean Yernaux. Il est de la plume de J. Mertens-Snyers en 1987. J'ai vérifié

les récits, en controlant notamment les données, avec les actes originaux (aux archives de l'état) :

LA FAMILLE CHAUDOIR DEPUIS LE XVIEME SIÈCLE (d'après Jean Yernaux1)

" ... Déjà, au lendemain du sac de Dinant par les troupes de Charles le Téméraire en 1466, on trouve parmi les « copères 2 », un
Jehan Chaudoir et, en 1477, un Gérard Chaudoir.

Au siècle suivant, on rencontre à Namur et, depuis cette ville jusqu'à Ben‐Ahin, Huy et Chokier, des Chaudoir issus sans doute de la
souche dinantaise. Un Gérard Chaudoir fut reçu, en 1550, comme bourgeois de Namur où il fit souche. Son fils et homonyme vécut à Ahin
jusque vers 1598. Il eut un fils, Jean‐Martin, qui épousa Béatrice de Romarck et mourut à Ahin vers 1640. Ils furent vraisemblablement
père et mère de Jean Chaudoir, maïeur d'Ahin, qui mourut vers 1676 et fut inhumé dans l'église du lieu, sous une pierre portant leurs armes.

Ils engendrèrent aussi Michel Chaudoir qui vécut de 1612 à 1670. C'est de lui que naquit, en 1648, François Chaudoir, auteur
probable de la branche de Liège, lequel, ayant épousé Anne Bouille, vint, vers 1700 (? j 'ai un doute sur l'année voir plus loin), se fixer à
Liège, dans la rue des Tourneurs, ancienne artère aujourd'hui disparue dont l'actuelle rue Léopold emprunte le tracé.

Ces étapes successives sur les rives de la Meuse s'expliquent par la situation économique du pays mosan sous l'Ancien Régime. La
seule zone de la région possédant du minerai de cuivre était celle de Huy‐Ahin. C'est là que les "copères dinantais"2 s'étaient approvisionnés au
moyen âge. Mais dès le début du 15e siècle, cette industrie minière avait pour ainsi dire disparu, à la suite de l'arrivage de minerais étrangers,
plus riches et d'importation plus facile et moins onéreuse et à la suite aussi des mesures douanières du gouvernement de Bruxelles, tendant à
empêcher le transit des produits français, qui ne pouvait s'effectuer que par la Meuse, donc par le comté de Namur, province des Pays‐Bas
espagnols.

Les Chaudoir avaient suivi, dans ses déplacements, l'industrie du cuivre, depuis Dinant jusqu'à Liège, et il est remarquable d'observer
que les deux rameaux de la branche hutoise de la famille aient pratiqué côté à côté, deux des principales activités de la vallée mosane : la fonte des
métaux et les transports fluviaux. Ces deux rameaux avaient adopté, dans leurs armoiries, l'un le chaudron, symbole des batteurs, l'autre, l'ancre,
symbole des naiveurs."
C'est là que je diverge avec les notes de M. Yernaux1. J'ai retrouvé François Chaudoir et Anne Bouille à Dinant.

Ils se sont mariés le 13 septembre 1677 à Dinant, ils ont eu, au moins 2 enfants dans cette ville, dont :

JOSEPH CHAUDOIR 1689-1764 (c'est le fils Joseph et non François son père qui est décédé le 13 janvier 1764 à Liège comme l'indique

Jean Yernaux). Joseph c'est marié le 13 septembre 1715 à Dinant, avec ANNE MARIE BROKART 1688-1771 et c'est de ce

couple que naissent plusieurs enfants, dont de nouveau un FRANÇOIS CHAUDOIR né le 6 octobre 1722 à Liège et y

décédé le 22 novembre 1786, à l'âge de 64 ans (paroisse St-André - Chaudoir Fransciscus).

"Joseph Chaudoir, fondeur de cuivre et principalement de cloches, obtint, le 3 décembre 1735, du magistrat de la Cité de Liège, la concession
d'un terrain, correspondant à l'ancien emplacement de la prison Saint‐Léonard, où il construisit sa première usine. Les comptes anciens de la
ville de Liège nous montrent à plusieurs reprises les Chaudoir exécutant des travaux commandés par la cité. Le 17 juin 1735, c'est à Joseph
Chaudoir que les administrateurs municipaux confient la fabrication des pompes destinées à desservir le quartier de Glain. En 1739, le Conseil,
ayant décidé l'érection d'un calvaire sur le pont Saint‐Nicolas, en Outre‐Meuse, Joseph Chaudoir fut chargé de l'exécution du Christ en cuivre,
d'un poids de 517 livres et du prix de 646 florins. Mais c'est surtout comme fondeur de cloches que l'activité de Joseph Chaudoir devait se
déployer. Cuivrier en titre de la cathédrale Saint‐Lambert, il livra plusieurs cloches à cette église et à d'autres édifices religieux du pays,
notamment à la chapelle aujourd'hui disparue du Paradis, qui s'élevait au quartier de Fragnée et dont le lieu‐dit "Petit Paradis"conserve le
souvenir. Il fut aussi l'exécuteur du carillon de la collégiale de Notre‐Dame, à Tongres.
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Joseph Chaudoir eut quatre enfants dont un seul survécut : François Chaudoir." (Liège 1722 -

1786 dont j 'ai parlé plus haut )

"FRANÇOIS CHAUDOIR, Continuant la tradition paternelle, se fit une spécialité de
la fonderie de cloches. Nombreuses sont les pièces livrées par lui aux églises de Wallonie et même
de Rhénanie. Parmi elles, nous n'en citerons que deux, dont le destin fut particulièrement
mouvementé. En 1774, il fournissait à la collégiale Saint‐Barthélémy à Liège une cloche,
nommée Maria, offerte par le comte de Rougrave et, en 1784, il en livrait une deuxième à la
même église, fondue en partie avec les matériaux tirés d'une autre, offerte au xv siècle, par Joseph
de Benta. Comme tant d'autres dont les Liégeois eurent à déplorer l'enlèvement aux jours de la
Révolution, ces deux cloches furent dépendues en 1796, pour être livrées aux ateliers nationaux
et converties en engins moins pacifiques. Elles échappèrent cependant à ce tragique destin et
furent données, en 1801,à la cathédrale de Rouen, où elles se trouvent encore."
FRANÇOIS CHAUDOIR a épousé le 25 août 1750 à Liège, JEANNE BIQUET, issue

d'une famille de fondeurs de cuivre, elle lui donna douze enfants.

Pour ne citer que les garçons, il y avait :

* Thomas Joseph Chaudoir 1765-1805, * Dieudonné Chaudoir 1770-1813 et

* Thomas François Chaudoir 1773-1856, ancêtre des Chaudoir d'Yvoz.

Le 12/05/1786, François émancipa ses trois fils encore mineurs. - (Luc

Joseph Chaudoir 1689 - 1764

d'après un médaillon en cire appartenant à

M. C. Chaudoir-Vivario -extrait du n° 249

de l'intermédiaire des généalogistes

Walravens -site généalogique) et d'après ce dernier, il décède peu après, le 22 nov 1786.

THOMAS FRANÇOIS CHAUDOIR, marié le 4 avril 1798, à Liège, avec Marie Lucie Thérèse Vielvoye 1778-1852

il est né le 18 mai 1773 à Liège (et non en 1783 comme l'écrit Jean Yernaux), et il y décéde en 1856.

"Il devint seul propriétaire de l'usine du quai Saint‐Léonard, par suite du décès prématuré en 1805 de son frère Thomas‐Joseph (1765 ‐
1805)." (Jean Yernaux indique 1804 mais c'est bien le 25 janvier 1805 qu'il est décédé à Liège)

"Tout au début du siècle, l'abbé Dony3 avait découvert la métallurgie du zinc par la réduction de ces minerais oxydés. Agé de trente‐
cinq ans seulement, le jeune industriel comprit tout l'avenir de cette découverte et fut l'un des premiers à l'appliquer. Dès 1814, les statistiques
officielles le citent comme exploitant, entre autres usines, une fonderie de zinc. Celle‐ci s'élevait au quai de la Meuse, devenu le boulevard d'Avroy,
sur des terrains non bâtis ayant appartenu aux bénédictines. Cet établissement dans un quartier en voie d'extension provoqua des réclamations «
contre les dommages causés par les » émanations de fumées de zinc et de » cuivre aux habitants, aux végétaux » et aux animaux domestiques ».
La réponse du Ministère à ces protestations nous apprend que les établissements comprenaient alors une fonderie de zinc, une fonderie de cuivre,
une fabrique de cuivre jaune et une fabrique de minium. En 1819, Chaudoir introduisait une nouvelle demande en vue d'obtenir l'autorisation
d'y adjoindre une fonderie de fer.

Dès lors, l'activité des usines Chaudoir commença à déborder le marché intérieur. En 1822, par exemple, elles livraient la presque
totalité des clous nécessaires aux nouvelles installations du port d'Amsterdam.

L'année 1826 marque une nouvelle étape dans le développement de ces établissements. Cette année, Chaudoir ayant vendu à divers
particuliers ses immeubles du quai Saint‐Léonard et sa maison de la rue du Palais, achetait l'usine de Jondry, à Grivegnée, qu'il agrandit bientôt
et adapta à sa nouvelle destination. Dès lors, il était armé pour entrer dans la lutte suscitée par l'avènement du machinisme et de la grande
industrie.
Thomas‐François Chaudoir avait soixante‐dix ans lorsque les aménagements de l'usine de Jondry furent terminés.

On était alors presque à la veille de la construction, en Belgique, du premier chemin de fer du continent, événement qui devait avoir
d'importantes répercussions sur l'activité économique du pays de Liège. Le vieil industriel songea dès lors à se décharger sur de plus jeunes
épaules des responsabilités qu'il avait assumées depuis le transfert des ateliers paternels, du quai Saint‐Léonard au quai d'Avroy, et de celui‐ci à
Grivegnée."
THOMAS FRANÇOIS CHAUDOIR et MARIE LUCIE THÉRÈSE VIELVOYE ont eu .. .13 enfants :

- Pierre 1798- ?

- François Charles 1799-1853, marié le 25 juillet 1826, Flémalle-Grande, avec Anne Marie le BUSSY 1802-1865

- Marie Jeanne Lambertine 1801-1868

- Marie Thérèse 1803-1807

(3) Jean-Jacques-Daniel Dony dit « abbé Dony », né le 24 février 1759 à Liège et mort le 6 novembre 1819 (à 60 ans) à Bois-l'Évêque,

est un chimiste et industriel liégeois qui est à l'origine d'un procédé industriel d'exploitation des minerais de zinc



Aquarelle de Joseph Fussel vers 1840 - Coll. artistique de l' Université de Liège

Etant donné le lieu et la date de l'aquarelle, il est possible que les 3 cheminées que l'on aperçoit (au centre) soient

les usines des Chaudoir (quai sur Meuse devenu Bd d'Avroy) avant leur déménagement à Grivegnée dans

l'ancienne usine Jondry.

voir pour les aménagements de ce lieu, le site de Claude Warzée :

https://histoiresdeliege.wordpress.com/l'ancien-bassin-de-commerce-en-avroy
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- Charles Maximilien 1805-1880, il sera Inspecteur des Contributions

(en 1856 témoin à l'acte de décès de Thomas Fr Chaudoir)

- Auguste Hyacinthe 1807-1876 Marié le 30 octobre 1833, Chokier, avec Marie Jeanne

Joséphine BECO 1812-1889 (les BECO ont été une importante famille de Chokier)

- CHARLES JOSEPH 1809-1892 Marié le 18 octobre 1843, Bruges, c'est notre

personnage principal pour Yvoz

- Nicolas Adolphe 1810-1887

- Catherine Thérèse Désirée 1813-1874

- Barbe Cécile Emerance 1814-1828

- Joseph Henri Jules 1815-1864 Marié avec Caroline LETIHON,

il sera négociant ( 1856 témoin à l'acte de décès de Thomas Fr Chaudoir)

- Jeanne Emma 1818-1874

- Joséphine 1822-1898

Thomas François Chaudoir

1773-1856 époux de Marie Lucie

Thérèse Vielvoye 1778-1852

- l'intermédiaire des généalogistes n°250

Par acte du 13 décembre 1843, il passa donc la main à ses fils (deux de ses fils), Charles et Hyacinthe, qui, le même jour,
constituèrent entre eux une société en nom collectif. Thomas‐François Chaudoir mourut treize ans plus tard, âgé de quatre vingt‐trois ans (il

décèdera à Liège Bd d'Avroy au n° 42). On peut dire qu'il fut, par son sens de l'orientation économique des pays occidentaux et par le
dynamisme et la rapidité qu'il mit à s'y adapter, l'une des notabilités industrielles belges les plus remarquables de l'époque. En achetant l'usine de
Grivegnée et en la modernisant, il avait créé l'embryon de la Société des Usines à Cuivre et à Zinc de Liège, entreprise assurée d'un brillant
avenir. A son décès, Thomas-François légua à chacun de ses ouze enfants une somme de 19.927,1 8 Franc-Or.

D'après J. Mertens-Snyers, cette somme représenterait 2.437.248 frs (en 1987), soit 61000 euros et il y avait 11

enfants !
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CHARLES ET HYACINTHE les deux frères

"Les usines Chaudoir ont fait breveter un procédé de fabrication de tubes en cuivre sans soudure, pour locomotives et bateaux à vapeur,
et ils ont participés avec succès aux expositions universelles de Bruxelles, en 1847, de Londres, en 1852, et de Paris, en 1867.

Entre‐temps, la famille s'était développée : Charles et Hyacinthe Chaudoir avaient eu chacun deux fils qui révélèrent bientôt les
meilleures qualités pour assurer la relève."
Avant de continuer l'histoire des Chaudoir voyons la généalogie de chaque frère ( Hyacinthe et Charles), pour ce

dernier cependant je me limite maintenant à citer ses fils, nous verrons par après dans le cadre du château le reste

de la famille :

AUGUSTE HYACINTHE est né le 11 février 1807 à Liège et y décédé le 25 novembre 1876, à l'âge de 69 ans

Il s'est marié le 30 octobre 1833, à Chokier, avec Marie Jeanne Joséphine Beco 1812-1889 dont

- Jean Toussaint Hyacinthe 1834-1921. Marié le 20 août 1864, Liège, avec Emilie Chaudoir 1844-1870

et puis avec Marie Victorine Jeanne Dubois le 11 juillet 1872, Liège

- François Gustave 1834 - 1911

- Joséphine Elisabeth Léontine 1836-1918

- Marie Félicie 1838-1839

- Auguste Albert 1845-1903

- Félicie Marie Thérèse 1849-1904.

Mariée le 30 mars 1869, Liège, avec Charles Marie Clément Victor LECHAT 1845-1925

CHARLES JOSEPH 1809-1892 a eu 3 fils dont deux se sont occupés de l'industrie, à savoir Charles et Georges :

- Charles François Ferdinand 1844-1919 marié le 12 février 1890, Liège, avec

Marie Anne "Louise" Eugénie Agnès Delbouille 1846-1905

C'est eux qui ont possèdés l'Hôtel particulier "Ransonnet", rue des Begards 23 à Liège dit aussi

Hôtel Chaudoir qui vient d'être vendu à Liège (voir photos ci-après).

- Georges 1847-1923 Marié le 20 juillet 1872, Liège, avec Laure Agnès Mathilde Dawans 1853-1880

- MAURICE 1854-1914, c'est lui qui héritera des biens de la Croix Saint-Hubert. Il est noté par J. Mertens-

Snyers comme "négociant". Il sera aussi administrateur de sociétés

Fonderie et Usine à Cuivre Chaudoir de Grivegnée (Source: La Belgique industrielle en 1850 - 200 images d'un monde

nouveau - 1995) - Lithographie par Edwin Toovey
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EXTENSION À L 'ÉTRANGER

Dès 1857, les deux associés songèrent à étendre à l'étranger leur activité industrielle : cette année même,

ils décidaient la création, en Autriche, d'une usine similaire à celle de Grivegnée.

"... Bientôt Hyacinthe Chaudoir partait pour Vienne, accompagné de ses deux fils, Gustave et Hyacinthe. Les débuts furent difficiles
dans un pays dont la langue, les lois et les coutumes étaient inconnues aux pionniers liégeois. Mais leur savoir faire et leur persévérance vinrent à
bout de tous les obstacles. Bientôt l'entreprise démarrait et les résultats dépassaient toutes les espérances. A tel point que Gustave, qui avait pris
à la création du nouvel établissement une part prépondérante, s'installa définitivement à Vienne, où il mourut en 1911, après avoir fondé une
seconde usine en Hongrie. Ses usines passèrent à son fils Gustave, puis à son petit‐fils Jean‐Baptiste qui dirigea jusqu'en 1946 les fonderies de
Budapest."

Ancien hôtel Ransonnet, généralement appelé hôtel

Chaudoir, du nom d'un propriétaire au 20e siècle.

Accès à la propriété par une porte cochère ouvrant

sur un jardin en terrasse. Harmonieuse demeure

reconstruite vers 1762 par le chanoine Ransonnet, qui

avait reçu la propriété en héritage du chanoine

Mathias de Harlez. Le corps de logis principal, en

brique et calcaire, se compose de cinq travées sur

deux niveaux flanqués de chaînages d'angle harpés.

Les trois travées centrales, en léger ressaut, sont

encadrées de chaînes et sommées d'un fronton

triangulaire où se voit, sculptée dans le tuffeau, une

Sur les hauteurs de Liège avec une vue

exceptionnelle, implanté sur un terrain de +/- 14a,

splendide Hôtel particulier reconstruit au 18ème

siècle mélangeant des très beaux décors d'origine

et de style contemporain. Plusieurs réceptions,

nombreuses chambres et pièces totalisant plus de

1100m2. (texte et photos source : James Realty, agence

immobilière Bruxelles)

Diane chasseresse entourée de quatre putti. Baies au linteau bombé en trois parties à haute clés passante. Appuis des

fenêtres du rez-de-chaussée prolongés en bandeau. Sous la forte corniche de pierre court un cordon mouluré. Couverture

d'ardoise à la Mansart ponctuée d'aigrettes et percée de deux lucarnes à fronton triangulaire. Accès à la maison par le

pignon de droite élevé sur deux niveaux de trois travées, de même ordonnance que la façade principale. Le portail à arc en

plein cintre est fermé par trois grandes queues de pierre. A droite de la bâtisse, annexe 19e siècle ne déparant pas l'ensemble

: baies à linteau bombé et clé, etc. (source : Inventaire du Patrimoine Wallon RW )

Vers la rue des Bégards, bâtiment attenant dont les trois étages construits au 19e siècle s'élèvent sur un rez-de-

chaussée en calcaire datant du 16e siècle, porté par un haut soubassement biseauté. Porte récente et trois baies

(trace d'une quatrième) à encadrement chanfreiné, linteau en mitre déchargé par une assise de boutisses en

bâtière et grille de protection en fer forgé. D'après Th.Gobert, il s'agirait de l'ancienne limite du cimetière de

Saint-Remacle-en-Mont.
Décoration intérieure d'origine du corps de logis principal de qualité exceptionnelle et particulièrement bien

conservés : stucs du plafond de style rococo, portes et encadrements sertis de légères rocailles, bas-reliefs des

hottes de cheminée et de certains dessus de porte.
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"L'année 1872 marque un nouveau

tournant dans l'association de Charles et Hyacinthe
Chaudoir. Voulant récompenser les services que leur
avaient rendus leurs fils, Charles, Hyacinthe et
Georges Chaudoir, ils décidèrent de les associer à
leurs affaires et constituèrent avec eux une nouvelle
société pour l'exploitation des usines à cuivre et tubes
en fer de Grivegnée, sous la raison sociale « Charles
et Hyacinthe Chaudoir », au capital de 720.000
francs.

En 1875, Georges Chaudoir, se rendant
compte de l'étroitesse du marché belge, proposa à la
société la création à Saint‐Pétersbourg d'une usine

similaire, également sous la raison sociale « Charles et Hyacinthe Chaudoir », au capital d'un million de francs. Une fois encore, le jeune
industriel avait vu juste : l'usine russe donna de magnifiques résultats, au point de réclamer la fondation d'une filiale qui fut établie sur le
Donetz, à Iekaterinoslav.

La mort d'Hyacinthe, en 1876, mit fin à l'association entre les frères Chaudoir, qui pendant trente‐trois ans avait brillamment
réalisé toutes ses promesses. Le règlement de la succession d'Hyacinthe Chaudoir disloqua malheureusement l'oeuvre commune et porta un coup
sensible à une unité d'action devenue cependant nécessaire devant la transformation économique du monde moderne.
La première décision fut de grouper en commandite, sous le nom de « Charles Chaudoir et Cie », au capital de 750.000 florins autrichiens, les
usines de Vienne et du Donetz. En même temps, Charles Chaudoir ‐ van Melle et Madame Veuve Hyacinthe Chaudoir‐Béco cédaient à leurs
fils, Charles et Hyacinthe, les usines de grivegnée, tandis que la fabrique de tubes en fer du Val‐Benoît passait à Georges Chaudoir.
A cette époque, trois grandes usines liégeoises se partagaient le traitement du cuivre et ses applications : Charles et Hyacinthe Chaudoir,
Francotte et Pirlot. En 1882, ces firmes opérèrent leur fusion sous le nom Société anonyme des Usines à Cuivre et à Zinc de Liège, laquelle
devait devenir le remarquable complexe industriel.. . ."

On trouve sur l'internet, des textes, relatant la fin malheureuse de cette usine. On peut lire notamment

dans Wikipedia un bon résumé des événements : " C'est un événement banal qui précipite patrons et ouvriers dans

l'abîme : le vendredi 26 septembre 1986, un four tombe en panne à l'usine de Chênée. La direction demande à des ouvriers

de venir le réparer le weekend. Ils s'exécutent. Le lundi, les deux délégués syndicaux FGTB qui refusaient toute heure

supplémentaire, appellent à la grève pour une durée identique à celle qui fut nécessaire à la réparation du four. La

direction licencie les deux délégués et les éjecte de l'usine. Une grève est lancée, menée par la Fédération générale du

travail de Belgique (FGTB) en accord, dans un premier temps avec la Confédération des syndicats chrétiens (CSC). Le

conflit se cristallise. Il oppose Jean de Radiguès, directeur de la société à Robert Gillon, patron des métallos FGTB. "

On lit aussi dans les archives du journal "Le Soir" du 4 novembre 2000 : « Les deux hommes se braquent. La

grève s'abat. Lancée le 26 septembre 1986, elle durera 6 mois. Le tribunal du travail est saisi pour apprécier si les délégués ont

commis une faute grave. Il finit par répondre par la négative mais il est trop tard : le 26 mars 1987, les liquidateurs dressent

l'acte de décès de Cuivre et Zinc ; 810 personnes y travaillaient encore ».

L'affaire se termine en juin 1992, avec la clôture de la liquidation de l'usine.

CHARLES JOSEPH CHAUDOIR ET LE CHÂTEAU DE LA CROIX SAINT-HUBERT

CHARLES JOSEPH 1809-1892, est sans l'ombre d'un doute, l'initiateur de la construction du Chateau/Manoir

de la Croix Saint-Hubert. En recherchant dans les archives de l'état à Liège ainsi que dans la presse locale, on

peut se faire une idée du personnage et de son épouse :

Il est né le 20 octobre 1808 à Liège, et y décéde le 26 février 1892, à l'âge de 83 ans. On le renseigne

comme Industriel et Conseiller communal et il est domicilié au 42 boulevard d'Avroy.

Il s'est marié le 18 décembre 1843 à Brugge / Bruges, Flandre-Occidentale avec

COLETTE FERDINANDE VAN MELLE née le 5 mars 1821 à Gent / Gand, Flandre Orientale et décédée le 3 avril 1885 à

Liège, à l'âge de 64 ans.

Ils ont eu 3 enfants que j 'ai cité plus haut. Un seul nous intéresse, il s'agit de Maurice Chaudoir dont je

reparlerai.
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Extrait du plan Ferraris (env. 1777)

On remarque, en bas de l'image du plan

Ferraris, la ferme du Champs des Bures. Par contre,

aucune indication n'est reprise pour une supposée

construction "à la croix Saint-Hubert". Il me semble

que Ferraris a dessiné pratiquement, à son époque,

toutes les constructions existantes sur l'entité !

Ce qui trouble les esprits, en ce compris pour

les propriétaires actuels, c'est la mention sur le porche

conduisant à la ferme d'une date : 1658. J'ai

photographié, avec autorisation, ce porche. J'ai

agrandi les 2 éléments, la date en chiffres et un blason

qui se confirme être 3 dès, soit les armoiries de la

famille Taxilis. La question se posait d'où provenait

ce blason et cette date ?

Finalement en relisant une de mes "petite histoire" que vous

trouverez sur ce site : "La Tourette et le Vicinal", j 'en conclu que le blason et

la date c'étaient trouvés sur la porte de la Tourette, à Villencourt. Après sa

démolition en 1889, pour les travaux du Vicinal (on ignoraient ce qu'ils étaient

devenus). il est vraisemblable qu'un Chaudoir, soit Charles ou son fils Maurice,

a récupéré ces éléments pour les replacer sur sa propriété.

Je pense également, que suite à la démolition du porche (porte de Villencourt)

les pierres ont aussi été récupérées. Les Chaudoir ont eu le mérite d'avoir

conservé une trace de notre passé. Le seul problème, c'est pour "l'histoire de la

propriété", on s'imagine maintenant que la ferme date de 1658 .. . !

Ci-contre : l'écusson de Michel Taxillis (et date) qui se trouvait sur la

Tourette et maintenant sur le porche d'entrée piétonnière, de la ferme.

2) blason de la famille Taxilis et explication :

"Sous la prélature de Michel Taxillis, le monastère du Val Saint‐
Lambert reprit une nouvelle prospérité: il acheta entre autres la seigneurie, cour et
justice de Moge et de Rimière en 1635, la terre et seigneurie du ban de Clermont
en 1638; il recouvra en 1645 la terre de Plainevaux, dont il avait été privé depuis
1302. Des constructions et réfections furent, d'autre part, exécutées au couvent;

CHARLES JOSEPH, après son mariage en 1843 et en dehors de l'usine à Grivegnée avec son frère

Hyacinthe, se met à acheter des biens à Liège et à Ramet (Yvoz). Voici, en ne reprenant que les principaux

achats (source : AEL livre des hypothèques)

- le 13 septembre 1845, à Ramet (Yvoz), 58 ha 75 a 96 ca de bois à Ramet (Yvoz) pour 71.764 frs

- le 19 février 1859, à Liège/ Robermont une parcelle de terrain dans le cimetière pour 343 frs (il y a dans ce

cimetière, dont le patrimoine est reconnu, deux chapelles de la famille Chaudoir, en vis-à-vis)

- le 16 juin 1856, à Liège au boulevard d'Avroy, une maison - cour et jardin pour 50.194 frs

- le 5 mai 1859 à Ramet (Yvoz) 3 parcelles de terre pour 14.180 frs

et c'est seulement après 1870, notamment en 1884 qu'il acquit encore des terres, en différentes parcelles à

Ramet (Yvoz), ce qui va donner le domaine actuel. Entretemps, se construit les premiers bâtiments en face de la

Croix Saint-Hubert. Différents extraits de plans, nous donne une idée de l'évolution de ce lieu. Contrairement à

ce qui a déjà été écrit ou dit, il n'y a pas (existence) de construction en ce lieu, avant la moitié du 19e siècle. On pense que

la ferme est beaucoup plus ancienne ! Pour clarifier la situation, suivez mon raisonnement :

Porche de l'entrée pietonnière de la ferme-
(photo de l'auteur)
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D'autres plans confirment mon hypothèse, à savoir que les bâtiments sont bien du 19e siècle : le plan

primitif du cadastre 1820-30, l'atlas des voiries 1 841 , la carte de Vandermaelen (1846-1854). Aucun de ces plans

ne contient une trace de construction à la Croix Saint-Hubert. ( plans du "Service public de Wallonie -SPW) :

Plan cadastral primitif daté de 1829 - J'ai noté

l'emplacement du premier achat de terrain par Charles

Chaudoir et une croix en rouge pour la situation de la

future première construction.

Atlas des voiries vicinales daté de 1841

J'ai fait figurer sur ce plan une projection (en gris) du

château tel qu'il sera référencié par après.

Carte de Vandermaelen (1846-1854)

texte explicatif du SPW :

"Philippe Vandermaelen (1795-1869) est un

géographe et cartographe bruxellois de la fin du

XVIIIème Siècle. Il a établi de nombreuses cartes de haut

niveau scientifique et lithographique, notamment l'Atlas

Universel, publié entre 1825 et 1827. Il est également le

fondateur de l’Établissement géographique à Bruxelles. A

partir de 1831, Philippe Vandermaelen entreprend des

travaux qui conduiront à la publication de la première

édition d’une carte topographique de la Belgique à une

échelle métrique. Les cartes sont levées sur le terrain par

des techniques modernes de triangulation. Le bâti et les

voies de communication sont représentées, ainsi que des

éléments d'occupation du sol. Les courbes de niveau,

inventées vers le milieu du XIXème siècle n’apparaissent

que sur une partie des feuilles de la quatrième et dernière

édition au 1:20.000ème. Sur toutes les autres éditions,

c'est ainsi que fut édifiée la tour carrée joignant la porte de Villencourt." - source : chronique archéologique du Pays de Liège - 1912, article

de Léon Ledru.

l’altitude est encore représentée de manière symbolique par des hachures d’autant plus denses qu’elles sont censées

représenter un relief plus escarpé."

En considérant tous ce qui précède, on peut affirmer aujourd'hui, que ni la ferme, ni le château ne sont

antérieur à 1845, date d'achat du premier grand terrain. Par contre, et nous le verrons par après, l'annexe appelée

maison rustique, située route Napoléon, en face du futur château est déjà présente sur la carte Vandermaelen et

non pas sur les premiers plans cadastraux.
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DATE DE LA PREMIÈRE CONSTRUCTION DU MANOIR/CHÂTEAU PAR CHARLES CHAUDOIR

D'après un certain "chevalier" que je n'ai pu contacter, à défaut d'adresse, celui-ci explique, sur un site

internet, consacré notamment à l'architecture, pour le château de la Croix Saint-Hubert .. ." En 1850, ce n'était qu'un
gros bâtiment carré. C'est peut‐être Emmanuel Hallet, né à Binche en 1820, rentier, qui en fut le concepteur. . . ."

C'est une version erronée et je pense qu'elle provient d'un premier registre de population, où l'on

constate une fiche (très simplifiée ! ) mentionnant la Croix Saint-Hubert au n° 279. Cette fiche donne 3 personnages

à ce lieu :

‐ Hallet Emmanuel ‐‐‐ né à Binche (Namur) en 1820 ‐‐‐ rentier
‐ Boulanger Henriette ‐‐‐ son épouse née à Villers le Temple en 1822 ‐‐‐ ménagère
‐ Chatelain Lambert ‐‐‐ né à Nandrin en 1835 ‐‐‐ (le 3 nov 1835 à Nandrin)

Ce registre est très approximatif, c'est le moins que l'on puisse dire, car dans une des décades suivantes, je

retrouve les 2 premiers personnages, ainsi qu'un extrait de mariage du couple Hallet - Boulanger

‐ Hallet Emmanuel ‐‐‐ né à Waudrez (Hainaut) le 6 mai 1820 ‐‐‐ marié à Villers le Temple en 1842 ‐‐‐ Cultivateur
‐ Boulanger Marie Agnès Henriette ‐‐‐ née à Villers le Temple le 15 février 1819 ‐‐‐ et on y retrouve aussi d'autres personnages,

mais avant, voyons l'extrait de l'acte de mariage que j 'ai photographié ((il se trouvait, dans le registre)

Il y a beaucoup de chance que l'acte de mariage inclus en feuille "volante" dans le registre, a été rendu

nécessaire suite aux erreurs constatées. Je vois très bien, le "Emmanuel Hallet" dire au recenseur de l'époque, "je

suis rentier", blague sans doute, mais qui laisse des traces .. . Il y a souvent lieu de vérifier les données des

registres. Peut-on considérer que Emmanuel est domestique (métier à son mariage) ou alors cultivateur comme

renseigné sur une fiche de population, d'une décade, plus récente ?

Les autres personnages qui figurent, à la même adresse, sur cette fiche de population sont :

‐ Bertrand Jean‐Baptiste né à Ramet, le 9 mai 1878 et petit‐fils des époux Hallet‐Boulanger ‐‐‐
‐ une famille Boveroul Jean Pierre‐ Gaspart Adeline, ... journaliers

Je retrouve aussi sur la même fiche, pour la maison située à côté (?), c'est un n° de police différent, une

famille Motte‐Hallet. En examinant le mariage Motte Henri Joseph avec Hallet Marie Josèphe Mélanie du 24

février 1872 à Ramet, on s'aperçoit que Marie est née à Saint-Georges le 28 mai 1846. Dans l'acte de mariage

elle est bien la fille de Hallet Emmanuel et Boulanger Marie. Emmanuel le père est indiqué comme ouvrier

jardinier âgé de 50 ans.

Je ne suis pas certain que les Hallet-Boulanger soit les premiers occupants de cette maison en carré (comprenant

une ferme et habitation ?).

J'ai recherché d'autres éléments pour établir une "fourchette de dates". D'abord, l'acte d'achat du premier

terrain (plus de 58 hectares), soit le 13 septembre 1845. C'est sur ce dernier que le château fut construit.

L'achat suivant a lieu seulement en 1859 (3 petites parcelles le long de la route Napoléon). Le plan Popp ci-dessous fait
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Les plans POPP sont issus de l'atlas cadastral parcellaire de la

Belgique, œuvre monumentale réalisée par Monsieur Philippe-

Christian POPP entre 1842 et 1879. Ils consistent en la reproduction et

la vulgarisation par lithographie des premiers plans cadastraux avec

leurs registres et matrices.

Comme Philippe-Christian Popp ne nous a légué

aucune date sur ses cartes, j 'ai émis l'hypothèse que celle

qui nous intéresse doit être établie après 1845 et avant

1854. j 'ai tenu compte :

- du premier achat à Yvoz, soit en 1845

- du plan Popp lui même ou il existe un bâtiment carré. On

peut penser que la première construction a pour but

l'érection principale d'une ferme (avec habitation de 2e

résidence ?) et non pas encore un vaste château .. .

L'acte de dècès ci-dessous de 1858 relève que Marie Jeanne

Souris 56 ans, épouse de Joseph Lambert Beaufort, 56 ans,

cultivateur est décédée dans sa demeure "à la ferme de la Croix Saint‐
Hubert" . Ce sont des vieilles familles d'Yvoz.

Joseph Lambert est décédé le 7 août 1866 à Moha, Wanze et son

métier est à ce moment celui de "Meunier". A remarquer qu'un

témoin est son gendre Michel Joseph Forville, 34 ans de Ramet,

- de l'extrait de dècès ci-dessous (en 1858)

- En 1854, dans le journal Le Figaro à Paris, on indique pour Maurice Chaudoir que l'on peut écrire au château

d'Yvoz. Mais quel était cette première construction (?) A moins d'une peinture, personne ne peut le dire.

- du plan de 1865-1878 ci-dessous. On constate une première transformation. Il y a beaucoup de chance que

Charles Joseph Chaudoir considère d'abord le bien, comme "une maison de campagne avec ferme" avec
exploitation, ainsi des biens de rapports financiers (agricoles), puis

il le transforme. Il est probable qu'il y eu une première tour (?).
Ci-contre carte au 1/20.000 en couleur réalisées de 1865 à 1878, sur base

d’un relevé général en projection de Bonne, par le Dépôt de la Guerre et

terminées, de 1878 à 1880, par l’ Institut Cartographique Militaire, tous deux

prédécesseurs de l'actuel Institut Géographique National.

figurer le bien avec les matrices y afférentes. Elles certifient bien que les parcelles et la construction

appartiennent aux époux Charles Chaudoir - Van Melle.

cultivateur. C'est peut-être lui qui a remplacé les Beaufort-Souris à la ferme de la Croix Saint-Hubert, et c'est

peut-être les Beaufort-Souris, les premiers occupants des bâtiments ! A moins qu'à ce moment, la dénomination
"ferme de la Croix Saint-Hubert"

soit "la maison rustique" et son

moulin, dont je reparlerai. . .

Même, sans ce décès, on

peut affirmer que la première

construction est établie entre

1845 et 1854, l'achat du premier

terrain et l'annonce en 1854 que

l'on peut déjà écrire au Château.

( voir annonce, par après)
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ORIGINE DES PROPRIÉTÉS ACHETÉES PAR CHARLES JOSEPH CHAUDOIR

Pour l'important terrain vendus en 1845 - une partie (58 hectares) du bois appelé communément "Bois du Val

Saint-Lambert", situé sur le territoire de la commune de Ramet. " ... bornée au nord par la partie du bois restant à la partie
venderesse (Cristalleries), au levant par le ruisseau dont le lit est mitoyen et qui limite cette propriété et le bois de la Neuville appartenant à
Monsieur le Comte Adrien de Lannoy, au midi par un chemin de 5 mètres et par les propriétés de Monsieur de Lannoy, à l'ouest par des
parcelles de terrains appartenant à divers particuliers, et par la route de Liège à Terwagne, où elle aboutit vis à vis des arbres Saint‐Hubert.
L'origine de ce terrain est issu d'un arrêté royal du 28 août 1822 réalisant cession des biens à la société générale à Bruxelles" (sous régime

hollandais).

Les autres terrains achetés appartenaient à différents propriétaires dont notamment la veuve (rentière) de

M. Jean Pierre Henri Marie Deneeff (ferme du Val Saint-Lambert).

DÉCÈS ET DERNIER REPOS

Voici les documents que j 'ai trouvé sur les Chaudoir-Van Melle :

- deux nécrologies issues du journal La Meuse de l'époque, - une photo de leur tombe trouvée sur l'internet. On

peut dire finalement qu'ils sont liégeois avant tout. En dehors de la construction à la Croix-Saint-Hubert, ils n'ont

pas marqué la vie d'Ivoz-Ramet. Il n'en sera pas de même avec leurs descendants Maurice et puis André.

Leur tombe au cimetière de

Robermont à Liège

MAURICE CHAUDOIR (le plus jeune des fils de Charles Joseph )

Il est né le  4  juillet  1854 à Liège et décédé le  8  octobre  1914 à

Etterbeek, à l'âge de 60  ans

​ Il s'est marié  le  9  mars  1878, à Paris

IV°,   avec  JULIETTE LAVEISSIÈRE, née le  6  juillet  1858 au

château de La Folie, à Draveil en France. Elle est décédée

le  9  septembre  1950 à Paris XVII° (75) à l'âge de 92  ans. Il

ont eu 2 enfants :

- André Charles Léon CHAUDOIR  1879-1943

- Antoinette CHAUDOIR  1881-1900

Maurice avait son pied à terre à Paris, le journal le figaro du 14 avril 1854,

renseigne les départs et arrivées des notables et surtout où on pouvait leur

écrire : "au château d'Yvoz, par Val Saint‐Lambert"


































